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	Avertissement

	 

	 

	 

	Ce livre est destiné à un public adulte ou pré-adulte dès 16 ans. Il traite de sujets sensibles tels que la guerre, la violence et la trahison, et inclut des scènes de violence physique et psychologique. Attention aux lecteurs sensibles !
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	Royaume d’Oqadale

	La royauté

	 

	 

	Noze IV : Roi d’Oqadale

	Elina : Reine d’Oqadale

	Astav : Prince d’Oqadale

	Erna : Princesse d’Oqadale

	 

	Le marquisat d’Icerion

	 

	Lancelin d’Icerion : Marquis d’Icerion, ancien ami du prince Astav

	 

	Le Vicomté de Balerno

	 

	Harald de Balerno : Nouveau Vicomte de Balerno.

	Rotrude : Ancienne gouvernante d’Harald, qui fut aussi la gouvernante de Caelia. Elle est à l’initiative des fiançailles avortées de ces deux jeunes gens.

	Canilin : Banneret du Vicomté

	 

	 

	 

	La Baronnie de Barinon

	 

	Eudes de Barinon : Ancien Baron de Barinon – Décédé à la guerre

	Aenor de Barinon : Épouse décédée de Eudes et sœur d’Amalric

	Caelia de Barinon : Fille du Baron Eudes et d’Aenor, nouvelle baronne de Barinon

	Orthia : Seconde femme d’Eudes de Barinon

	Amalric : Beau-frère et banneret d’Eudes de Barinon. Oncle de Caelia et frère d’Aenor.

	Egide : Ami et compagnon d’armes d’Amalric, grand amour d’Abelin

	Abelin : Ami et compagnon d’armes d’Amalric, grand amour d’Egide – Décédé à la guerre.

	Gaheris : Intendant du domaine de Barinon

	Baldric : Ami d’enfance de Caelia qu’elle considère comme un membre de sa famille – Décédé

	Enguerrand : Serviteur au sein de la baronnie et compagnon d’armes de Caelia

	 

	Le Royaume d’Okorene

	La Royauté

	 

	Jikora : Roi du Royaume Okorene

	Ninling : Reine du Royaume Okorene

	Naudo : Prince du Royaume Okorene – Décédé

	Giling : Princesse du Royaume Okorene

	Uno Kinnojo : Ami et compagnon d’armes du prince Naudo

	Kita Roku : Ami et compagnon d’armes du prince Naudo

	 

	La capitale okorene Iossania

	 

	Ministre Kureiji : Ancien médecin royal et ancien ministre.

	Ministre Kyoshi : Ancien professeur d’Histoire royale, ministre du Roi, et chef des résistants de la capitale

	Teiko : Marchand de la capitale d’Iossania

	Tatakai : Fils de Teiko et marchand.

	 

	Région okorene des lacs des montagnes

	 

	Hogo : Kage de Giling désigné par le conseil du village.

	Tekina : Kage de Naudo désigné par le conseil du village

	 

	Région okorene de la plaine du Nord

	 

	Utaga : Chef des résistants de la plaine du Nord, il combat aux côtés de son fils et de ses amis

	 

	Le Désert d’Aésinel

	 

	Issa : Reine de toutes les tribus du désert d’Aésinel.
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	Partie I



	


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Vers la lumière

	 

	 

	 

	Quelque part dans l’océan, au large des terres okorenes…

	 

	La pièce était sombre. Se balançant de gauche à droite, la jeune femme regardait son geôlier. Il était Okorene comme elle, pourtant, elle avait l’impression qu’il était d’un autre royaume. Dehors, le doux bruit des vagues se fracassant sur les parois du bateau offrait un fond sonore qui aurait pu être rassurant dans une autre situation. Regardant la pièce autour d’elle, la jeune femme ne trouva toujours pas de moyen d’échapper à cet homme. Elle détourna le regard des yeux insistants qu’il posait sur elle. Puis, ce qu’elle redoutait arriva. Il s’approcha d’elle et tendit la main pour lui caresser la joue. Elle frissonna d’horreur à son contact. Tournant la tête, la main de l’homme ne rencontra plus que le vide. Alors qu’il allait prendre la parole, ce fut le cri d’un autre homme qu’ils entendirent. Puis un autre… Tous les soldats se mirent à hurler. Des bruits de course au-dessus de leurs têtes se firent entendre.

	Sans prévenir, le bateau subit un choc énorme. Le bruit assourdissant du bois qui plie, puis craque sous la force. Derrière l’homme, la coque du navire explosa. Ils purent voir la proue d’un bateau étranger. Reculant, le navire ennemi laissait une plaie béante. Son geôlier, abasourdi et perdant l’équilibre à cause de la force de l’impact, regardait sans véritablement comprendre ce qui se déroulait sous ses yeux.

	Le choix se fit rapidement dans l’esprit de la jeune femme. Hors de question de rester avec les ennemis de son royaume. Hors de question de rester avec son geôlier. Alors que l’homme inerte observait sans bouger, elle courut en direction du trou dans la coque. Plus elle s’avançait, plus elle se rendait compte que des hommes avaient déjà sauté du navire pour s’éloigner à la nage.

	La jeune fille plongea dans l’océan. Elle entendit le bruit de sa chute dans l’eau et sentit la morsure du froid. Elle peinait à croire à tout ce qui lui était arrivé jusqu’à présent, et elle se répétait mentalement que tout cela n’était pas possible. Elle nagea jusqu’à la surface et essaya de s’accrocher à quelque chose. En face, le bateau ennemi revint à la charge. Insatiable, il ne semblait pouvoir être satisfait que lorsqu’il réussirait à traverser le navire okorene.

	La jeune femme nagea le plus vite possible pour s’éloigner. Elle se dit que, dès qu’elle serait sortie de cette mésaventure, elle se confierait à sa famille : son père, sa mère et surtout son frère. La pensée de ses proches lui redonna l’espoir et le courage de nager encore plus loin. Elle passa à côté d’un corps flottant, un Okorene noyé, et s’obligea à détourner le regard pour continuer. La jeune femme se motiva. Elle fut suffisamment loin pour ne plus avoir à s’inquiéter des bateaux derrière elle. Elle continua, essayant de ne pas voir ses anciens ravisseurs qui s’accrochaient à des planches. Un peu effrayée, elle regarda autour d’elle à la recherche d’un objet flottant auquel s’accrocher. La jeune fille fatiguait et n’arrivait plus à nager. Elle se sentait tellement lourde avec ses vêtements qu’elle coulait malgré ses efforts.

	Et soudain, elle eut la certitude que c’était ici qu’elle allait mourir. Qu’il ne servait plus à rien de nager, puisque, de toute façon, elle n’arriverait jamais à atteindre quoi que ce soit. Sous l’eau, il fit noir et elle vit la lumière de la surface qui s’éloignait. Il n’y eut que du silence. Elle accepta de mourir dans ce lieu sombre et silencieux.

	Subitement, une ombre passa au-dessus d’elle. Elle pensa à son frère. Son visage. Ses yeux bleus sereins. Son sourire lumineux. Elle voulait le revoir. La jeune femme essaya de nouveau de nager, revigorée par le souvenir de ce dernier. Même si elle avait du mal à avancer, à sortir la tête de l’eau, elle parvint finalement à s’agripper à des planches de la coque brisée du navire où elle se trouvait prisonnière.

	Au loin, le bateau éventré était en train de couler, emportant avec lui les nageurs qui se trouvaient dans son périmètre. Le bateau ennemi, avec son équipage de mercenaires à la solde d’Oqadale, s’en alla en laissant la mort dans son sillage. Sans vraiment réaliser ni comprendre, la jeune femme commença à errer dans l’océan, accrochée à sa planche, aussi fermement qu’elle s’accrochait à un quelconque espoir.

	 

	***

	 

	Dans la chaîne montagneuse de Maecilion…

	 

	Harald regardait devant lui son ami, le prince du Royaume d’Oqadale, s’entraîner à la lutte avec Caelia, nouvelle baronne de Barinon. Ils étaient tous enfermés dans cette salle en terre battue en attendant que la reine d’Okorene décidât de leur sort. Leur survie, ils ne la devaient pour l’instant qu’aux deux Okorenes Kita et Uno.

	Le grand jeune homme blond baissa ses yeux bleus sur ses mains. Il avait toujours eu l’impression que les rênes de sa vie lui échappaient, et cela s’était renforcé depuis que son père était mort au combat, une épée enfoncée dans le dos. Relevant le menton, il pouvait voir la jeune baronne, déterminée et combative. Elle savait qui elle était, ce qu’elle voulait. Tout ce qu’elle savait d’elle-même, Harald l’ignorait lui-même. Lorsqu’enfant, sa mère était partie avec un autre homme, il n’avait su comment réagir. Se retrouvant alors seul avec son père, il avait essuyé les coups de ce dernier, sans rien dire, pensant que cela lui permettait d’évacuer son malheur et que cela finirait par passer. Puis, quand la gouvernante Rotrude était arrivée pour son éducation, les coups avaient perduré, faisant partie de son quotidien sans même qu’il ne s’en rende compte. Mais lorsqu’un écuyer de son père avait levé la main sur lui, il avait ressenti une telle haine envers cet homme, mais surtout envers lui-même, qu’il ne s’était pas laissé faire. Il avait atteint un point de non-retour. Aujourd’hui encore, quand il regardait ses mains, il voyait ses poings s’abattre sur le visage de l’écuyer. Son air moqueur avait laissé place à la frayeur, puis il n’y eut plus rien dans son regard. Il l’avait tué. Quand son père l’avait appris, pour la première fois depuis des années, il lui avait caressé la tête affectueusement. Pourtant, Harald n’en avait pas ressenti de soulagement ou de fierté. Il avait quand même continué à se comporter dédaigneusement envers toute personne autre que son père.

	Vint le jour où le vicomte lui apprit qu’il allait se fiancer, puis celui où il alla à la baronnie rencontrer Caelia et son père, Eudes de Barinon. Il avait trouvé la jeune fille magnifique, elle ne ressemblait à aucune de celles qu’il avait pu rencontrer. Mais il avait tout gâché. Il s’était mal comporté. Il avait frappé l’ami d’enfance de Caelia en plus de se montrer insultant envers elle. Même si ce n’était pas lui qui avait tué son ami Baldric, il avait été le premier à avoir levé la main sur lui.

	Il regarda ses mains, et c’était désormais le visage de Baldric qu’il se voyait rouer de coups.

	Une main se posa sur son épaule, le faisant sursauter. Celle de son Altesse Astav. Il reconnaissait l’étreinte chaleureuse et amicale de son ami. Leurs regards se rencontrèrent, et de l’inquiétude marqua le visage du prince.

	— Je te parlais, mais tu ne me répondais pas…, lui dit-il.

	Derrière lui, Caelia, avec sa lèvre supérieure fendue, le regardait étrangement. Cette cicatrice datait de ce triste évènement, quand le père d’Harald l’avait frappée. Il avait probablement sa part de responsabilité là aussi, pensa-t-il. Leur relation s’était améliorée dernièrement. Caelia avait appris plus tard que son père, Eudes, avait laissé mourir son meilleur ami et qu’il avait refusé de lui faire prodiguer le moindre soin. La jeune femme avait alors compris que la responsabilité d’Harald dans cette tragédie était très limitée.

	Harald et Caelia avaient combattu récemment ensemble dans la forêt d’Ivomund contre le marquis Lancelin d’Icerion, qui avait trahi Oqadale pour Etecia. Ce dernier avait monté le royaume d’Oqadale et le royaume Okorene l’un contre l’autre afin de pouvoir les envahir. Le roi d’Okorene avait accepté une alliance entre les deux royaumes si on lui ramenait sa femme et sa fille auprès de lui. Harald et Caelia avaient chevauché ensemble dans une troupe, composée d’Oqadales et d’Okorenes, pour retrouver la reine et la princesse et les ramener en sécurité. Mais ils avaient été attaqués à la frontière et le prince Naudo d’Okorene qui les accompagnait était mort. Un de plus, pensa Harald.

	Une petite tape amicale dans le cou le ramena à la réalité.

	— Et, Harald, ça va ? lui demanda Astav, encore plus inquiet.

	— Oui, ça va. La fatigue, dit-il, pour se justifier.

	Il n’osa regarder en direction de Caelia, qui l’observait toujours.

	— Alors cet entraînement ? questionna Harald pour changer de sujet.

	— La baronne se tortille comme une anguille, pas facile. Je n’ai pas réussi à la vaincre.

	Harald le vit sourire en coin. Il le connaissait suffisamment pour voir qu’il s’était amusé et que, dans sa phrase, il y avait aussi de la fierté. C’était le sentiment de celui qui parvenait enfin à se rapprocher d’une personne, alors que celle-ci avait dès le départ posé une limite infranchissable. Son ami s’était donné le projet secret de la rapprocher d’Harald. Peut-être qu’Astav avait su percevoir les tendres sentiments que nourrissait le jeune vicomte envers Caelia…

	Harald souffla en replaçant des mèches blondes récalcitrantes derrière ses oreilles.

	— Il n’y a pas de quoi être fier Astav ! Tu t’es fait battre par une jeune femme qui combat depuis l’adolescence, alors que toi tu t’entraînes depuis l’enfance ! Ton niveau laisse à désirer pour un futur roi ! le railla Harald.

	Mais il se rendit compte que ses mots pouvaient être blessants pour la jeune femme. Son regard rencontra celui de Caelia… trop tard. Il ouvrit la bouche pour s’excuser, mais le son de sa voix fut couvert par le bruit de la porte qui s’ouvrait derrière eux. Ils se tournèrent tous les trois vers les soldats Okorenes qui entraient. D’un geste de la tête, celui qui semblait être leur chef leur présenta l’ouverture vers la lumière. Restait à savoir si c’était le chemin vers la liberté.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Rencontre

	 

	 

	 

	Dans un bateau okorene, au milieu de l’océan…

	 

	Amalric regardait son ami. Ce grand gaillard blond s’était enfermé dans le silence. Des sillons visibles descendaient de ses yeux jusqu’au bas de ses joues sales, preuve, s’il en fallait, que des larmes avaient coulé. Lui-même n’avait pas encore pu faire le deuil de son ami Abelin. Cela faisait plusieurs dizaines d’années qu’ils se connaissaient Abelin, Egide et lui-même. Avec le temps, les connaissances étaient devenus amis, puis des frères d’armes. Il essaya de ne pas penser à ce dernier, car à chaque fois l’image de celui-ci avec une flèche en travers de la gorge lui revenait tragiquement en tête. Il regrettait d’avoir perdu son ami, mais en même temps, s’ils n’avaient pas été dans la forêt d’Ivomund pour leur porter secours, c’étaient sûrement Caelia et Harald qui seraient morts.

	L’oncle mélancolique et introverti de Caelia regarda autour de lui. Ils étaient attachés contre un mur en bois dans une des cabines du bateau. Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même de se retrouver dans cette situation. Après la bataille entre Okorene et Oqadale, il avait aperçu Lancelin à l’orée des bois d’Ivomund et n’avait pu s’empêcher de foncer tête baissée. Cela ne lui ressemblait pas du tout. D’habitude, il observait, soupesait et prenait des décisions après mûre réflexion. Sauf quand il s’agissait de sa nièce, Caelia, il devenait alors beaucoup plus imprévisible. Là, en l’occurrence, il souhaitait l’attraper pour ensuite le remettre entre les mains du roi. Son ami, Egide, avait suivi Amalric alors que lui-même courait en direction de Lancelin. Après s’être enfoncés dans les bois, ils s’étaient retrouvés tous les deux encerclés par Lancelin, ses hommes, mais aussi un groupe d’Okorenes qui semblaient être les alliés du marquis Lancelin. Une fois Egide et Amalric ligotés, ils avaient marché longuement dans la forêt d’Ivomund avant d’être conduits dans ce navire. Ils étaient à présent prisonniers dans l’obscurité d’un bateau ennemi.

	Les deux hommes entendirent des cris, puis des bruits de pas rapides sur le pont. Ne comprenant pas ce qu’il se passait, Amalric se mit à hurler afin d’attirer l’attention de l’un d’entre eux. Au bout d’un moment, un homme arriva. Dans l’ombre, on ne pouvait reconnaître son visage, mais sa stature ne laissait pas de doute. Lancelin, marquis d’Icerion, s’avança vers les deux hommes enchaînés. Il s’accroupit pour être à leur hauteur, puis il entreprit de se nettoyer les ongles avec une dague. Amalric regarda Lancelin avec pitié. Son petit numéro de jeune homme nonchalant aurait peut-être pu fonctionner s’il avait eu assez de lumière pour voir sa main, mais ce n’était pas le cas, et on discernait à peine les silhouettes de chacun.

	— Pourrais-je savoir pourquoi entend-on mes prisonniers crier sur ce bateau ? interrogea Lancelin. Sérieusement, ne me faites pas honte et montrez aux Okorenes comme les Oqadales peuvent être de bons petits prisonniers…

	Egide grimaça dans le noir, Amalric préféra ignorer l’affront.

	— Il y a du chahut là-haut, qu’est-ce qui se passe ? demanda le banneret au marquis.

	Pendant un instant, Lancelin ne répondit pas et ne bougea pas. Alors qu’Amalric se demandait si son geôlier ne s’était pas endormi sur place, il finit par répondre.

	— Nous avons vu une bataille navale au loin. Un navire okorene a été détruit par un navire de mercenaires commandités par les Oqadales. Or, il se trouve que dans ce vaisseau se trouvait quelque chose de précieux pour Kureiji, l’ami Okorene qui nous accompagne. Nous allons donc nous rapprocher et examiner les débris du bateau Okorene. Maintenant que vous savez tout, j’apprécierais un peu plus de retenue de votre part.

	— Il n’a pas l’air très sympathique, votre nouvel ami… Depuis la forêt d’Ivomund où vous nous avez faits prisonniers tous les deux…, commença Amalric. Et vous n’avez pas l’air de bien vous entendre pour des amis…

	— Kureiji a une certaine vision de ce qu’il souhaite pour le royaume Okorene, et moi, j’ai la mienne pour Oqadale.

	— Vous ne serez jamais roi d’Oqadale, lui rappela Amalric.

	Lancelin se leva et se dirigea vers la porte.

	— Cela n’a jamais été mon ambition, vieil homme, avoua-t-il, puis il se retourna et quitta la pièce.

	— Quelle que soit la convoitise de ce Kukiji, ça n’annonce rien de bon, fit Egide, qui était resté silencieux jusque-là.

	— Kureiji, corrigea Amalric. Et oui, tu as raison, cela n’augure rien de bon.

	Puis, chacun des deux hommes retourna tacitement à son silence, ses réflexions et sa peine.

	Tout à leurs pensées, les deux guerriers finirent par s’endormir. À son réveil, Amalric découvrit que les bruits de pas s’étaient calmés, mais qu’il régnait une ambiance étrange. Il pouvait le sentir. Malgré l’esprit un peu embrumé par les troubles de son sommeil, il comprenait néanmoins que quelque chose clochait sur le bateau. Il ne pouvait y avoir que deux explications. Soit Kureiji n’avait pas retrouvé ce qu’il voulait, soit, au contraire, il l’avait trouvé. Il ne savait pas encore quelle était la situation la plus avantageuse pour Egide et lui.

	Après un temps qu’Amalric ne pouvait pas mesurer, il finit par entendre autre chose que la respiration d’Egide. Des bruits de pas s’avançaient dans le couloir jusque devant la porte de leur geôle. Egide remua dans son sommeil. Il entendit leur conversation.

	— Que faites-vous avec elle ? Elle n’est pas à vous ! Elle est à moi ! braillait une voix qu’Amalric reconnut comme étant celle de Kureiji. En revanche, c’était la première fois qu’il l’entendait parler l’Oqadale.

	— Allons, vous ne pouvez pas la laisser seule au milieu de tous ces hommes, répondit Lancelin.

	— Elle est avec moi, fit hostilement Kureiji.

	— Et quand vous vous absentez pour parler à d’autres soldats, elle est seule. Écoutez, elle est prisonnière et, en tant que telle, elle doit être enfermée. En plus, c’est la pièce la plus sécurisée pour elle. Seuls vous et moi avons la clef de cette porte, argumenta Lancelin.

	— Et dedans, il y a deux chevaliers d’Oqadale, persista Kureiji.

	— Attachés avec des fers solides, réfuta le marquis Oqadale. Elle ne risque rien ici et vous le savez !

	Quelques secondes passèrent, puis la porte s’ouvrit brusquement.

	— À quoi cela sert-il d’avoir une clef si vous n’utilisez pas la serrure pour fermer la porte ? s’agaça l’Okorene avec mauvaise foi.

	— Ils sont ligotés, ils ne peuvent pas s’enfuir, répéta de nouveau Lancelin.

	Kureiji entra dans la pièce et se plaça au-dessus d’Amalric et Egide. Visiblement, il prenait un malin plaisir à les regarder de haut.

	— Je vous interdis de lui parler, et même de la regarder, sinon je vous couperai moi-même la langue et vous crèverai les yeux, les menaça-t-il.

	Amalric le crut sur parole. L’Okorene avait même l’air de prendre plaisir à imaginer la scène. Afin de ne pas l’irriter davantage et lui donner matière à utiliser la force, le banneret baissa la tête en signe de consentement. Kureiji semblait satisfait et alla chercher la prisonnière. La tête baissée, Amalric ne percevait que les chaussures et le bas des pantalons des personnes qui entraient dans la pièce. Ils installèrent une nouvelle personne qu’Amalric devina être une femme et l’attachèrent au mur d’en face. La tête toujours baissée, il regarda Egide par-dessous son bras droit qui, désormais réveillé, gardait la même attitude que lui. Puis, Lancelin et Kureiji finirent par sortir. Amalric et Egide furent seuls avec la prisonnière, mais ils continuaient de regarder ses pieds pendant encore un moment, par peur que Kureiji ne revienne. Puis, au bout de plusieurs longues minutes, Amalric leva le premier les yeux timidement.

	La pénombre entourait la personne en face de lui. De l’eau dégoulinait de ses vêtements mouillés, mais ce fut son regard qui attira son attention. Il ne parvenait pas à quitter les yeux de son regard. Nul besoin de lui demander son nom. Amalric la reconnut sans l’avoir jamais vue, car face à lui se trouvaient les yeux les plus uniques de tous les continents. Dans l’obscurité, sans pouvoir distinguer son visage, Amalric ne voyait que ces yeux qui l’observaient. L’un était marron, commun à tous les Okorenes, l’autre, en revanche, était d’un bleu couleur ciel d’été. En signe de respect, Amalric s’inclina, visage contre le sol, comme le faisait le peuple Okorene face à la royauté. Rapidement, il réfléchit à la situation, pensa que les choses se corsaient et ne pouvaient pas être pires.

	Hélas, il se trompait.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Tika

	 

	 

	 

	Dans la chaîne montagneuse de Maecilion…

	 

	Alors que les trois nouveaux amis se levaient pour prendre la direction de la porte, seule Caelia put en franchir le seuil. Deux soldats bloquèrent le passage à Astav et Harald, qui témoignèrent leur mécontentement par des protestations fleuries. Désormais seule, la jeune baronne suivait celui qui l’avait sortie de son cachot. Ils longèrent le flanc de la montagne où était taillé le temple de la déesse vénérée par les Okorenes.

	Le prince Naudo lui avait un jour expliqué l’histoire de ce temple et à quelle déesse il était dédié. Quand le garde entra par l’une des portes de la falaise et lui ordonna d’en faire de même, la crainte s’empara d’elle. Plus elle s’enfonçait sous la roche en le suivant, moins elle se sentait confiante. Elle réalisa alors que c’était la première fois qu’elle allait sous une montagne. Elle se sentait oppressée. L’idée que la pierre puisse s’effondrer ne la quittait pas.

	Elle respira un grand coup afin de ne pas se laisser aller à ses peurs primaires. De toute façon, elle avait plus de chance de mourir sur ordre de la reine plutôt que dans un éboulement. Au bout d’une ou deux minutes de marche, ils passèrent une nouvelle porte qui laissa place à une vaste salle. En son centre, trônait une idole. De loin, on ne voyait qu’une statue figurant une montagne, mais en se rapprochant, on pouvait voir que les versants représentaient des bras de femme dont le vêtement lui donnait corps. La crête était une tête sur laquelle reposait une couronne aux pics aussi inégaux que les cols rocheux. La déesse avait une beauté intemporelle. De loin, elle se tenait dans une position protectrice, mais plus on se rapprochait et plus son attitude devenait réconfortante. Caelia eut l’étrange sentiment que la statue allait prendre vie et l’étreindre de tout son amour avec ses bras bienveillants. Un amour maternel. Sans pouvoir contrôler quoi que ce soit, des larmes coulèrent sur ses joues.

	— Tika fait souvent cet effet à ceux qui ont le cœur meurtri, dit une voix derrière elle.

	Caelia se retourna et, à la vue de son interlocutrice, mit un genou à terre. Grâce aux enseignements prodigués par son ancienne gouvernante, elle se rappela la révérence à effectuer envers la royauté Okorene. La reine Ninling s’avançait vers elle.

	— Le prince Naudo m’avait parlé de votre déesse, mais il n’avait pas mentionné cette statue, quelque peu gênée d’avoir été surprise en train de pleurer.

	La reine serra les dents et sa mâchoire se contracta à l’évocation de son fils. Caelia se reprocha cette maladresse.

	— Il est effectivement interdit d’évoquer la statue de Tika en dehors de cette pièce. Elle est la déesse mère, nourricière et protectrice. Elle est inébranlable à l’image de la montagne et nous révèle le cœur de la personne qui la voit. Ce secret est gardé sous peine de mort, dit la reine d’un ton lourd de sous-entendus.

	Caelia leva la tête afin de regarder la reine. Elle était dévastée par le deuil de son unique fils, l’héritier du trône. Posant son second genou à terre, elle s’inclina, le front contre le sol, comme il était de coutume dans ce royaume pour saluer la royauté. Caelia parla ensuite avec son cœur. De toute façon, la reine n’avait-elle pas déjà fait son choix ?

	— Votre Majesté Ninling, je vous adresse mes plus sincères condoléances. Ma route n’a croisé que peu de temps celle de votre fils. Je regrette de n’avoir pu vous le ramener en vie, tout comme je suis désolée de n’avoir pu réunir tous ensemble, Sa Majesté Jikora, Son Altesse Giling, Son Altesse Naudo et vous-même. Je ne connais pas votre royaume ni vos coutumes, ni suffisamment votre peuple, mais lorsque j’ai discuté avec votre fils, j’ai eu le sentiment que l’on pourrait construire quelque chose de beau entre nos deux royaumes. Une entente possible entre deux peuples différents, et je pense que c’était également son sentiment. J’étais son alliée et je regrette la disparition de votre fils.

	Émue par les sentiments naissants d’une amitié que l’on avait brisée avant même de la voir s’épanouir, Caelia pleurait en silence. Trop de choses s’étaient passées au cours de ces derniers mois, de ces dernières semaines et même de ces derniers jours. En pleurant Naudo, elle déplorait aussi tous les morts de cette guerre. Elle pleurait la mort d’Abelin et celle de son père Eudes, même si c’était elle qui l’avait laissé se vider de son sang. Elle l’avait fait par vengeance, pour que justice soit faite pour son ami Baldric, qu’elle considérait comme un frère. Dans cette position douloureuse, les cailloux au sol lui marquaient la chair, mais elle ne bougea pas. C’était une punition qu’elle s’infligeait, elle essayait de faire partir la souffrance de son cœur par ce supplice.

	— Qu’il est difficile de ressentir toute cette peine à un si jeune âge, dit la reine Ninling.

	D’une main, elle releva la tête de Caelia, qui était dans la même position depuis de longues minutes.

	— Ressentir autant d’aigreur contre la vie à un si jeune âge…, poursuivit la reine alors qu’elle perçait si facilement le tumulte dans le cœur de la jeune femme.

	De l’aigreur, c’est vrai, Caelia en ressentait pour toutes les pertes subies. L’aigreur d’avoir été trompée, d’avoir cru en un homme qui s’était révélé être un traître. Celle d’avoir haï un homme pendant des années alors qu’il ne souhaitait que son amitié.

	Elle repensa à cet instant où, une nuit, le prince Naudo et elle étaient de tour de garde. Elle se redressa comme ce dernier l’avait fait et inspira profondément. Il lui avait expliqué que son peuple croyait au pouvoir de la méditation et de la réflexion, permettant de trouver le moyen d’être en paix avec soi-même. Sous le regard de la reine, Caelia continua sa respiration profonde. Peu lui importait l’avis de la reine, cela lui permettait d’accepter ses émotions, à défaut d’y mettre de l’ordre.

	La reine Ninling recula pour mieux la regarder, elle voulait la voir dans toute sa personne. À cet instant, les bras repliés en cercle touchant la terre, la tête relevée aux cheveux hirsutes, Caelia ressemblait à la statue de Tika. La reine se surprit à avoir des pensées étranges, que cette jeune femme n’était pas ici par hasard. Tika l’avait peut-être envoyée à elle pour lui ramener sa fille, Giling… Comment une étrangère dans un royaume qu’elle ne connaissait pas pouvait-elle y parvenir ? Mais tout était possible ici à l’intérieur du temple… Elle décida donc d’écouter son instinct et de parler avec son cœur.

	— Vous partirez, jeune baronne. Votre bravoure n’a rien à envier à celle des hommes. Vous irez avec les amis de mon fils que vous connaissez déjà, Kita Roku et Uno Kinnojo. Avec eux, vous irez rejoindre la résistance à la capitale et vous chercherez ma fille Giling. Je chevaucherai avec le prince Astav et votre ami, le vicomte Harald, ainsi qu’une partie de mes soldats. Je rapporterai le corps du prince à son père, le roi. Nous partirons tous d’ici quelques heures, finit-elle.

	Caelia, stupéfaite de ces révélations, ne bougeait pas d’un pouce. La princesse Giling n’était donc pas avec la reine, et cette dernière lui demandait de la retrouver.

	— Pourquoi moi ? demanda spontanément Caelia.

	— Parce qu’au fond de votre cœur, vous comprenez mon peuple, répondit la reine. De plus, ma fille fera certainement plus confiance à une femme étrangère qu’à un homme de son peuple. Elle a toujours été de nature timide et craintive à l’égard des hommes. Je pense aussi que c’est la volonté de Tika.

	— Mais comment pourrais-je la reconnaître ? demanda Caelia.

	— Vous la reconnaîtrez d’un seul regard, car ma fille est unique, dit-elle.

	Et la reine eut un sourire triste en pensant à sa fille qui lui manquait terriblement. En se retournant vers Caelia, elle lui expliqua :

	— Giling a les yeux vairons. Il n’y en a qu’une comme elle. Elle est le symbole du royaume.

	En effet, se souvint Caelia, l’œil marron du peuple et l’œil bleu de la royauté. Elle se leva et suivit la reine à l’extérieur. Caelia réalisa à ce moment-là qu’une ombre les avait surveillés en silence depuis leur rencontre. La personne suivait la reine. La jeune baronne les regarda marcher l’un derrière l’autre, et, quand ils se retournèrent pour l’attendre, elle vit leurs yeux. Bleus du côté de la reine et marron pour cet homme qui semblait être son garde royal. Elle ne put s’empêcher de se demander s’il n’était pour Ninling qu’un simple garde. Elle chassa cette réflexion périlleuse de son esprit et les suivit.

	 

	***

	 

	Harald sortit et accompagna les soldats face à lui. Il venait tout juste d’apprendre que leur trio allait être séparé. Chaque pas qui le rapprochait de Caelia lui semblait affreusement lourd. Astav, percevant son humeur maussade, lui tapota l’épaule d’un geste amical, puis s’avança pour prendre la jeune femme dans ses bras. Caelia n’eut pas le choix et, sous la surprise de l’étreinte bienveillante du prince, de petites rougeurs se révélèrent sur ses joues.

	C’était désormais à Harald de faire ses adieux. Non, pas adieu, pensa-t-il. Un au revoir. Quels que soient les dangers, il savait qu’elle parviendrait à les affronter. Pourtant, il avait l’irrésistible envie de la protéger. La jeune femme aux yeux verts l’observait. Elle devait probablement se demander si lui aussi allait la prendre dans ses bras. Et s’il le faisait, comment allait-elle réagir ?

	Harald savait parfaitement qu’ils n’avaient pas une telle complicité. Leur histoire était beaucoup plus complexe, basée sur la violence, la trahison et le mensonge. Pourtant, il continuait d’avancer vers elle. Il s’arrêta à quelques centimètres d’elle. Il était sûr qu’il ne devait pas se tenir si proche d’elle. Il était trop tôt pour qu’elle ait effacé si rapidement toutes ces années de haine qu’elle avait eue envers lui. Malgré tout, il ne pouvait s’en empêcher. Il avait envie de sentir l’odeur de sa peau. L’idée qu’il lui suffirait de baisser la tête, lorsqu’elle lèverait les yeux vers lui, pour lui voler un baiser l’électrisa. Mais, il n’en fit rien. Il n’était rien pour elle à part un simple compagnon d’armes, il en était convaincu. Seulement, aujourd’hui, ils allaient être séparés et il ne la reverrait pas avant longtemps. Il avait envie de franchir les limites qu’elle avait fixées et, en même temps, il avait peur d’être rejeté.

	— Harald ? prononça Caelia, quelque peu inquiète, ne sachant pas vraiment ce qui était en train de se passer.

	À l’expression de son nom, le jeune homme blond ne put s’empêcher de sourire tendrement. C’était la première fois qu’elle le prononçait. Il aurait tellement souhaité effacer leur passé commun si désastreux. Aurait-il alors eu la moindre chance avec elle ?

	Malgré les quelques centimètres entre leurs deux visages, la jeune femme ne bougea pas. Ce n’était pas dans le caractère de Caelia de reculer et Harald n’avait pas envie de s’effacer aujourd’hui. Ils ne se reverraient plus avant longtemps et il ne voulait pas qu’elle se souvienne de lui comme étant l’homme qu’elle avait détesté à tort durant des années. Maladroitement, il leva la main droite vers la joue de Caelia, puis, sentant de la défiance dans son regard, sa main poursuivit son chemin et se posa à l’arrière de sa tête. Il lui suffisait de l’attirer à lui pour déposer un baiser sur ses lèvres. Yeux dans les yeux, il savait qu’il devait dire quelque chose et que ses mots accompagneraient Caelia dans son aventure jusqu’à leur prochaine rencontre. Une multitude de mots doux traversaient son esprit, transperçaient-ils ses pensées pour atteindre ceux de la jeune femme et lui partager ses sentiments ? Elle était tellement belle. Avait-elle la moindre idée d’à quel point sa seule présence était un tourment pour son âme ? Harald fit courir lentement son pouce du lobe de l’oreille de Caelia jusqu’à son cou.

	— Harald ? demanda Astav derrière lui, interrompant cet instant d’intimité.

	Souriant, Harald reprit ses esprits.

	— Bonne route, Caelia. Prends bien soin de toi, dit-il d’une voix douce que personne, pas même Astav, n’avait entendue jusqu’à présent.

	Alors qu’il voyait que Caelia ne bougeait pas, il se surprit à remonter sa main dans une dernière caresse sur la joue de la jeune femme, puis Harald de Balerno fit demi-tour. Personne n’osa bouger, convaincus que cet instant était particulier pour les deux jeunes gens.

	Remis de sa stupéfaction, Astav rejoignit son ami. Petit à petit, chacun reprit ses occupations. Seule Caelia ne bougea pas d’un pouce, suivant du regard le jeune homme blond qui s’éloignait.

	La reine Ninling passa tout près de Caelia, qui l’entendit lui chuchoter ces quelques mots :

	— La déesse Tika révèle la sincérité des cœurs en ce lieu.

	Caelia était désorientée par ce qui venait d’arriver. Les paroles de la reine n’étaient pas destinées au comportement d’Harald. Non. Les paroles de la reine lui étaient destinées, car ce qui questionnait le plus Caelia à cet instant précis était le bruit incessant de son cœur qui battait la chamade.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Chemins entremêlés

	 

	 

	 

	Quelque part dans l’océan, au large des côtes okorenes…

	 

	Dans la geôle du bateau, pas un mot n’avait été échangé. Amalric supposait que la jeune femme silencieuse était la princesse Okorene. Ses yeux étaient vairons. On n’entendait dans la pièce que le bruit de leurs lentes respirations ainsi que le claquement des dents de Giling qui tremblait de froid. À la regarder de plus près, même dans la pénombre, la jeune femme étrangère ne leur semblait pas hostile. À vrai dire, elle avait plutôt l’air effrayée. Amalric souhaiterait alerter Lancelin pour que l’on apporte une couverture et des vêtements secs à la princesse. Mais il ne le pouvait cependant pas. L’Okorene Kureiji avait été suffisamment clair sur le sort qu’il leur réserverait s’ils se mêlaient de ce qui ne les regardait pas.

	Au bout d’un moment, Kureiji arriva dans la pièce. Deux gardes l’escortaient. Ils placèrent des lumières dans la pièce si bien que du coin de l’œil, Amalric put apercevoir la princesse. La peau très pâle, les cheveux d’un noir intense et des yeux comme il n’en avait jamais vu. Un œil bleu et l’autre marron. Elle était d’une très grande beauté. Le genre qui envoûte n’importe quel homme, mais à la vue de Kureiji, son regard se ferma et elle se replia sur elle-même. Son geste exprimait clairement la peur qu’elle ressentait face à lui. Même Amalric et Egide qu’elle venait de rencontrer n’avaient pas eu droit à ce comportement distant à leur égard. Le banneret se demanda si la princesse et Kureiji se connaissaient. Si c’était le cas, elle ne le portait pas dans son cœur.
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